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CONFERENCE

AU CAm I-T D: LECTURE PAROISSIAL

Li 27 DPCe.nEmmE I889, PAR

HECTOR BERTHELOT
(.Sielle)

CIAPITRE ri
JE N'CTAISl' AýS 'nEES.1\APIUE EN OZÜee

Il y a 500 piersonnes ldans cette salle
et sur ce noilre pas ie seule, quelque
modeste et humble qu'elle soit, i'ajoute-
rait fi a celui qui lui dirait qu'elle est
bûte ou imbéciln. Si ses proches et
ses amis les plum initiaime, si la voix in.
Il ite de la presse, si amaêmie na a imajug.
ment de lai Cour SEprinme, lui disait
qu'elle est dénuée (le la, sohmme d'inatel-
ligence lit ple ordinaire, elle ie l'avoue-
rait. jamais ;jirnamaîis on nae le lui ferait
croire avec les preuves les plus acca.
blantes.

'ourtanut, jc dois le dire ici, loreqieju
suis sorti du collége, imes pîarenits m'ont
déclaré plusieurs fois que j'étais une
bête. Ils avaient tellement raiîm( que
je les ii crus, et je devais le croire cin
face des fuit s lic iaomplis.

Je citerai deux des -nis qui oit auto-
risé ies auiteureà ame doinier le quali-
licatil d'imlabécile.

Il y avait six riio's qhn j'etui<i le
droit dans l'étude d Caitier et. Poma
iaaitiville. Un jour iai iièrie im e dit

CAicrntia :î I'AO}ÈDEin 25 ANs

LA REPUDIATION
LAURIER A UARcHAND.-Dépéchons-nous de culbuter ce bavard de Beau-

grand; il est capable de nous faire perdre les élections encore une fois.

"Ce soir tu vas mettre tes habillements le pied. C'est bien la signal de rompre
du dimanche pour le dîner. Nous au- latglace. Mais nieus ! Je reste muet
rons de la compagnie. Tauhe de ne pas comme la tombe. Ma mère impatientée
t'atteler comme la chienne à Jacques. se penche à mon oreille et me dit
C'est moi qui corrigerai ta toilette. Mais parle donc
Mlle N... . une des pensionnaires de - Je ne Baie quoi dire.
Villa Maria et tes cousines seront à - Offre du sirop à Mlle N.
table. Cette fois tu parleras à Mlle Le sirop était dans un vase eiacris-
N...., c'est une jeune personne des ta], en face de moi. Je prends une
plus spirituelles. Il faut que tu mettes cuillère, je la plonge dans le sirop que
ta timidité de côté. Un grand garçon j'agite cirsulairement etje parle :-Qi
qui a fait un cours d'études et qui veut est-ce qui veut du sirop? Il y a des
devenir avocat, doit être capable de mouches dedans.
parler devant les dames. A table tu Toute lassistance à fait une gueule.
te mettras à côté le moi. Lorsque je Vous voyez ça d'ici.
te pilerai sur le pied, il sera alors temps Minière ne dit .1 haute voix
pour toi de parler. Ainsi prépare toi - Maie il n'y a pas de mouches de-
et ne laisse pas Mlle N... . avec l'idée dans. Qu'est-ce que tu dis?
que tu es trop bête pour t'exprimer eu - Eu ffet, répondus.je, il n'y cn i
société." pas, je me suie tromp

M mmèreienità l'oreille :- Pour
quoicstulit qu'il y avait des nLoecpe
danse le siropa ?

pC'était seulement pour iarler.
Je ne dis plus un mot pendant le

reste du repas.
Je me retirai ensuite dans maueliatu-

sre où je dvorai m oionte t msilence
en me disat :- Décidément aau a
raion. Je ne suis qu'une bte. Je ne
ferai rien dane le monide.

Voici mai tenangt l'autre cirone
ta-ce dansla uedej ionnai la mesure
demou inincilité.

'était une quitanie de jours apr
le dîner dont je viens de vou parler.

J'avais accompagné mes deux s-eurs
MLLE N... à une soirée dansante chez Mme M.

O, se met à table. ou a placé n M une amie intime de la mailon.:-Po
couvert ci face de Mlle N ... Le 1)o- Laqpolit uie y dans ce teius-làce
tage ot les pièces de résistance ont pas- geait que les persontes qui avait aesis-
é ýJjenn'ai pas encore dit un mot, au té à la soirée allassent taire une visite

dessert ma Mère MePousse légèrement àJ la dame ciez qui nous avions dansé.

Avant de me laissé sortir de la mai-
son pour la visite en question, ma mère
fit la revue de ma toilette dont elle cor-
rigea un peu les défectuosités.

Lorsque je fus sur le pas de la porte
elle me dit:-" Tu vas chez Mme M...
réfléchis bien avant de parler. Elle va
te poser une infinité de questions pour
te tirer les vers du nez. Elle voudra
savoir les noms des cavaliers de tes
sSeurs. Ne réponds rien là-dessus.'

Je me rends chez Mme M. . . celle-
ci après quelques minutes de conversa-
tion, me pose une question au sujet des
amis qui fréquentaient le salon de ma
mère.

Je répondis immédiatement en lui
disant que PoIL m'avait mis sur mes
gardes et que je ne devais pas me faire
tirer les vers du nez sur ce sujet.

- Ai a!uh? lit Madame M . . . d'un
toit piqué. .. . Conséquence: une froi-
deur glaciale entre les deux familles.

Je n'ai lias besoin de vous dire que
je me fis ramoner la tête d'importance
par mes parents pour cette dernière bâ-
tise. Il fut définitivement résolu.dans
la famille que je n'étais plus présen-
table en société.

Puisque j'enr suis sur le chapitre de
ma bêtise je vais vous conter ce qui
m'est arrivé eni 1870.

Cette annaée là j'étais retournié à Mont-
réal pour m'y fixer après avoir mené
une vie de bâton de chaise à Ottawa.où
j'avais été tour à tour avocat, chroni-
queur, photographe, professeur de fran-
çais et commis d'enctanteur.

J'étais dans ine uoadeste pension près
du Jardii Viger et je passais ordinaire-
ment mes soirées chez mnes cousins les
fils du juge IlB.... Si ces derniers n'é-
taient pas à la maison lorsquej'arrivais,
la consigne des domestiques était de
me laisser monter aux apartements de
ies amis pour les y attendre.

Un soir, c'était un dimanche, pe..
dant l'hiver. J'attcendais mes cousins
datas leur tabagie lorsque le juge B. . .
viii t nie lire: Je suis ob-igé de mu'ab.
senter pendant une demi-heure, voulez
vous me tfaire le plaisir de en remplacer
à une table de whist avec Mie B....
M. et Mne Galarneau. Pas moyen de
refuser, je descends et je in'asseois près
du tapis vert.

La première partie ee joue sans acci-
dent. A la deu;rième c'était à moi
la donne. Je prende le paquet, et je
commence à donner les cartes. Ces
cartes m'étaient toit à-fait étrangères, à
moi qui avait l'hubitude de manipuler
les cartes grasses de la peasion, que
l'on payait 10 ets le paquet à l'épicerie
du coin. Elles glissaient entre mes
doigts malgré moi. J'allais être l'au-
tour d'une maldonne.

Plutôt que de me rendre coupable
d'une gaucherie dans une société aussi
respectable, je,je, je. . . . Comment dire
cela? llorresco refercns. Je me mis à
m'humecter le pouce, à chaque tournée.

Après avoir servi les joueurs, je m'a-
perçus qu'ils avaient l'air tout chose.

(A suivre sur la 4ème page)
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